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i^ETTRÈ A UN AMI POUR s'EXCUSÏSR tiR ^U^LQUeI

PAROLES DURUsS.

Mon cher ami,

Je sens que dans ma vivacité j'ai dû voàs oneusèv. ^aûd
lin sentiment trop violent nous aveùglie, nous tié sommes
plus maîtres des paroles qui nous échappent: voilà ce que je

dois vous déclarer avec franchise, maintenait que les fu^

mées de la colère sont dissipées. J'estime trop votre amitié

pour courir le risque de la perdre, en écoutant cette nàa\i-

vaise et injuste honte qui nous empêche de réparer i^oà

fautes par de sincètes excuses. Voila que j'ai fàk mon de-

voir, et je crois trop hien vous connaître pour ne pas espé-

rer de votre générosité que vous avez déjà ouhlié ce qi^l

s'est passé entre nous, avant d'avoir achevé la lecture d^

cette lettre. Permettez-moi donc de me dine, coMiike ait^

paravant^

Votre ami dévoué; ^

LETTRES BADINES ET FAMILIÈRES. '

lETTRE DE MAD. DE SÉVIGNÉ A M. DE COULANGES.

Mon cher Coulanges, hélas ! V0ùà
avez la goutte au pied, au coude, au genou f c^tte douleur

h'aura pas grand chemin à faire pour tenir toute votre pe-
tite personne. Quoi ! vous criez ! vous vous plaignez! voils

ne dortiiez plus ! vous ne mangez plus ! voUs lie buvez plus !

vous ne chantez plus ! vous ne rifeè pîusî Quoi! la joie, et

vous, ce n'est plus la même chose î Ceitfe p'eiisée me fait

pleurer : mais, pendant que je pleure, vous êtes guéri : je

l'espère et je le souhaite.

iETTRE d'un enfant QUI VIENT d'eNTRER EN PENSlQN.

Mes chers parents,

Je vous remercie mille fois de m'a-
i^dir placé dari;? une si bonne pensiori

;
j'y' siiis vraiment


